
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

D Coloured covers/
Couverture de couleur

D Covers damaged/
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover titie missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite, ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

E:

n

Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

loX 14X 18X 22X

includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-téte provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

26X 30X

12X 16X 20X 24X 28X 32X



FEUILLETON I-LLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

el.OO PAft .&NNÊE. MIOJLVEA.U <t' CIE,., ÉDII'Ur:,rS 2 CENTS LEc NumÊfto.

LA FILLE DE MARGUERITE
PREMIEftI lARiTIO.-'flnÉtrrIO DE RENÉE.

-Je n'en sais rien, mais peu inipnrtc... Admecttez <q

notre soit dépositaire
d'un secret, car C'est un
secret que RLobert Valle*
rand cachait depuis dix.
hluit années Il Vous figu-
rez.vous qu'il ira trahir
ce secret sur la simple ré.

quisition d'une inconnue.

Jamais de la vie I1I Sait-
existe ? J'en doute beau
coup... et, s'il lesat

Fatilo el etJC ne 1
le crois pas... Son rôle en i
tout ceci me parait se
réduire à très peu de eho.
se. . Il est dépositaire
d'un paquet cacheté ren-

rfermant des papiers qu'il
doit remettre sur la pré.
scntation d'une lettre de____
feu Vallerana... Je parie-
raisvolontiers qu'il igue
re ce que contient le pa-
quet. Donc votre belle-
soeur étant hors d'état do
prt(b,-nter la lettre, il ne
lui répondra rien, le de-
voir profe.,sionnel l'y obli-

Nousarriverons d'ail-
leurs avant elle...

- Nais ai elle nousr
précédait ?ag

- Nous n'en aJ

rions pas moins 5111.1,
cerainte...

lie le

- La démarche de.... ...... , 'P' 'l

.Marguerite pourrait le mettre en défiauce et lui suggérer des
questions embarrassantes...

- Nous songerons à cela quand il en sera temps... Le plus
pressé, 6'ctadcsupprinier corrctnmnt les duux femmies et d'avoir

lalettre. Jc vous le répète, %lycz Confiance...

- Iftez.vous d'affir... uiurnjura Pascald'nvoxsue
Si l'hîérita ëe que vous nie promettez se fait attendre, il arriveral
trop tard...

L(énpnlrl jtèta rr!nn enit'in un regard pénétrant, aspira une
~ ample bouffée de fumée,

la rejeta par les narines
et demanda :

- C'est donc si pres-
sé que ça ? Est-ce qu'il
y a quelque chose qui
cloche -à Paris ?

-Tout a'effrondre...
~h~ Jo suis à deux pas deola

ruine et du déýhon.
neur...

--- La oid.ýlonneur 1
"H i V ~un grand mot... des bé-

~ ~ ~ .. ~Xtises ! La ruine c'est
'r ~ * . ~ plus Férieux... Il c.5t

vrai que les deux s'eu.
Chaînent. Expliquez moi

fi quelle complication non-
1 vclle survient dans vos

affaires...

I -Puis-je avoir en

vou une confiance ui.

-Sapristi 1 répliqua
b Léopold en riant. Il me

semble qu'en l'état de
notre collaboration acti-
v e vous auriez mauvaise
grâcee à me marchander
votre confiance 11I

-Oui, C'est vrai...
fit l'entrepreneur, je me

j cuis livré pieds et poings/ 1 liés à vous que je ne con-
naissais pas...

- VOUS m'avez ap.
t' IlZItLItIa i~paton.précié du premier coup

ili<3~..td'oeil, ce qui fait l'éloge

dc votre jugeotte, et vous aurez tout lieu de vous en féliciter. Donc
ne faite point de mauière avec moi, et débou tonnez -vous carré-
nment 1 Qu'est-ce qui vous chiffonne, et pourquoi cette phiysiono-
mie de l'autre monde ?...

- J'ai, commença lentement Pascal en pesant ses niotsj'a
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un créancier dont la mort est imminente... D'après les termes de
convention intervenus entre cet homme et moi, la somme consi-
dérable qu'il m'a prêtée devra être remboursée à son héritière
huit jours après son décès... or, s'il s'éteint avant que la fortune
de Robert Vallerand soit dans mes mains, je serai perdu sans
ressources... Comprenez vous ?

- Parfaitement... Quelle somme devez vous à ce créancier ?
- Un million, plus les intérâts d'une année...
- Et l'héritier n'accepterait pas une transaction, un ater-

moiement ?
- Non... Cet héritier est une jeune fille qui, forte de son

droit, se montrerait inexorable, j'en ai la certitude...
- Les femmes n'entendent rien aux affaires. Quant on

leur doit de l'argent elles veulent être payées... fichue engeance
Le nom du créancier ?

- Le comte de Terrys...

- L'héritière ?
- Sa fille unique... J'avais trouvé un biais pour éviter ce

remboursement à bref délai : marier mon fils avec Ilonorine
de Terrys pendant que le comte vit encore...

- Très ingénieux ! fit Léopold.
- Mais, poursuivit Pascal Lantier, le mariage n'était pos-

sible qu'à la condition que mon fils possédât, ou tout au moins
dût posséder dans l'avenir, une fortune égale à la fortune de ma-
demoiselle de Terrys... Je comptais sur ma belle-soeur... J'avais
fait le voyage de Romilly afin de lui demander d'assurer par
contra un million à son neveu qu'elle paraît aimer beaucoup...

- Mais, interrompit Léopold, votre belle-soeur vous a ré-
pondu par un refus net et carré... Sachant sa fille vivante, elle
n'existe plus que pour elle et veut lui conserver sa fortune
intacte.

- C'est cela même...

- Le comte de Terrys est condamné ?
- Sans appel... Il s'éteindra d'un moment à l'autre... De-

puis cinq ans tout serait fini s'il ne soutenait sa vie au moyen
d'un remède étrange, inconnu des médecins...

- Quel est ce remède ?...
-M. de Terrys a voyagé beaucoup... C'est aux Indes qu'il

a contracté le germe de cette maladie, et c'est deslIndes qu'il a
rapporté je ne sais quel poison mystérieux devenu l'antidote de
son mal.

- Je demande une explication plus complète... fit Léopold
fort intrigué.

Pascal raconta en détail à son complice ce que lui avait con-
fié le père d'Honorine au sujet de la poudre de crotale dont il
s'administrait depuis plusieurs années des doses minuscules. Il
ajouta le récit de la scène effrayante à laquelle il avait assisté
après l'absorption d'unede ces doses.

L'attention du ci-devant réclusionnaire devenait très intense.
- Ah ça, cet homme fait de son corps un bocal de poison

s'écria-t-il après avoir écouté jusqu'au bout.
- Sans doute, mais ce poison le sauve...
- Où est la preuvre ? Je vois là une situation à exploiter à

votre profit, par conséquent au nôtre... s'écria le misérable dont
les yeux étincelaient.

- 'Je ne vous comprends pas... murmura l'entrepreneur.
- C'est en.-secret, venez-vous de me dire, que le comte

prend la poudre de crotale ?
- Oui... Je suis le seul à connaître ce traitement...
- Et vous ne comprenez pas quel parti nous pouvons tirer

de la connaissance d'un.pareil secret ?...

Pascal secoua la tête. Léopold poursuivit:
- Supposez qu'une lettre anonyme adressée au procureur

de la république accuse la fille d'avoir empoisonné son père... On
fait l'autopsie du cadavre... on le trouve gorgé de poison. Made-
moiselle de Terrys est arrêtée, jugée, condamnée, et, avant que
les tribunaux aient nommé un administrateur judiciaire de ses
biens, vous êtes en mesure de payer la somme que vous devez à
la succession... Est-ce clair ?

L'entrepreneur. devenu livide, écoutait en frissonnant.
- Ma parole, on croirait que ça vous épouvante ! continum

Léopold d'un ton railleur. Le proverbe qui dit : « Aux grands
maux les grands remèdes ! » est cependant plein de bon sens...

- Je n'ai pas peur, répliqua Pascal, agité d'un tremble-
ment nerveux qui démentait ses paroles, mais j'ai moi-même ren-
du impossible l'accusation dont vous parlez...

- Comment cela ?
- L'idée m'était venue comme à vous qu'on pourrait soup-

çonner quelqu'un d'empoisonnement... J'ai appelé sur ce sujet
l'attention du comte...

- Ah ! niais 1 triple niais ! murmura Léopold assez haut
pour être entendu de son complice.

Loin de se fâcher de l'épithète, ce dernier répéta

- Oui, niais 1 triple niais ! Vous avez bien raison ! J'ai
cité à M. de Terrys un exemple qui a produit sur lui une impres.
sion profonde, et, dans la crainte que quelqu'un de ceux qui l'en-
tourent fût accusé après sa mort, il a résolu d'ajouter au manus-
crit de ses souvenirs, rédigés jour par jour, une relation de sa
maladie et du traitement par lequel il la combat.

- Il a écrit cela devant vous ?
- Non, mais il a dû l'écrire le soir même.
- Vous pouvez vous vanter de lui avoir donné là une fa-

meuse idée ! s'écria l'ex-réclusionnaire avec rage.
Pascal baissa la tête humblement et ne répliqua point.
- Ces « Souvenirs » dont vous parlez sont-ils connu de ma-

demoiselle de Terrys, reprit Léopold après un silence.
Non... Elle ne les connaîtra qu'après la mort du comte

- Où les place-t-il ?
- Dans le tiroir d'un meuble de son cabinet de travail.
- Tiroir fermé à clef ?
- Oui, soigneusement.
- Que fait-il de la clef ?
- Il la porte suspendue à un trousseau dont il ne se sépare

jamais...
- Vous en êtes sûr ?
- Absolument.

- Savez-vous ce que contient le tiroir où se trouvent les
« Souvenirs ? »

- D'autres papiers importants, des titres de fortune. La
boîte de cristal renfermant la poudre de crotale est dans le tiroir
au-dessous...

- Il nous faut ces papier... il nous faut le manuscrit... il
nous faut cette boîte ! fit Léopold avec une animation fébrile :
il faut enfin que nous n'ayons rien à craindre de mademoiselle de
Terrys, et qu'elle ait tout à redouter de nous ! !...

- Hélas ! c'est impossible... balbitua Pascal.
- Allons donc ! « Impossible est une mot stupide, inventé

par des imbéciles Pour l-s hommes intelligents, etj'en suis I...
il n'existe pas ! 1

- Que voulez-vous faire ?
- Vous prouver que je serai pour vous le plus utile des
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alliés, et m'attacher à votre fortune comme si elle était la mien-
ne I Le comte peut s'dteindro d'un moment à l'autre, m'avez
votis <l:t ?...

- C'est ma conviction...
- Done il importe que nous soyons à Paris le plus tôt pos-

sible, en prévision de cette éventualité...
- Mais la fille de Robert Vallerand vous retient à Maison-

Blouge...
- Ello ne m'y retiendra plus longtemps... J'ai trouvé lo

moyen du l'éloigner d'i::i...
- Seule ?
- Oui.
- Et sa compagne, Ursule Sollier ?
- Son tour viendra... Il s'agit d'éloigner l'enfant d'a-.

bord...
- Et vous avez le prétexte ?
- Je crois l'avoir... Une conversation que j'ai surprise à

l'hôtel, à Troyes, entre la jeune fille etsa gouvernante, me permet
de dresser mes batteries... Il saute aux yeux que la petite sait à
merveillg qu'un mystère entoure sa naissance et comprend qu'on
s'obstine à J'ui cacher quelque chose... L'amour filial existe dans
son coeur, à l'état platonique il est vrai, mais très exalté... Je
l'ai entendue réclamer le nom de sa mère d'une façon vraiment
touchante, et supplier de lui apprendre ai sa mère est morte ou
vivante, avec des accents à vous tirer les larmes des yeux I C'est
sur ce terrain que je marcherai... Je ferai vibrer cette corde...
La petite, isolde en ce -nlde et désespérée de son isolement, appelle
la famille qu'elle sent vivante et qu'on lui cache. Elle se défie de
l'ombre épaissie autour d'elle à desse'n, elln se défie môme d'Ur-
sule Sollier, j'en ferais la gageure. L'accident arrivé à la manda-
taire de feu votre oncle, et le retard qui résulte de cet accident,
augmentent le désir de la demoiselle de connaîtra ce qu'on lui ca-
ele et d'arriver à Paris où elle espère qu'un coin du voile sera
soulevé... Elle croit fermement que sa mère existe, et la pensée
de tomber dans ses bras l'affole... Il s'agit d'exploiter l'amour
filial...

- Croyez-vous réussir ?
- Je ne réponds de rien, mais j'ai grand espoir...
- Quel doit être mon rôle ?
- Complètement nul jusqu'à nouvel ordre.
- Je puis retourner à Paris ?
- Demain matin, par le premier train, si bon vous semble.

'ous sortirez de chez vous le moins possible, et vous vous tien-
drez prêt- à tout événement, car je puis avoir besoin de vous
d'une heure à l'autre.

- Bien...
- Il me faut de l'argent...
- Déjà! I fit Pascal d'un ton piteux. Mais la somme que

je vous avais remise...
- Vaporisée... répliqua Léopold en riant. La vie est'chère

dans les hôtels, et je ne me refuse rien... D'ailleurs, si vous trou-
vez que je vous coûte trop cher, arrêtons les frais et tirez-vous
d'affaire sans moi...

Cette perspective ne souriait point à l'entrepreneur.
- Combien voulez-vous ? domanda-t-il.
- Ce dont vous pourrez disposer.
Pascal tira de son portefeuille deux billets de mille francs

et, non sans pcusser en gros soupir, les tendit à son complice.
Ce dernier les glissa dans sa poche avçc désinvolture et

- Me voilà lesté pour quelques jours... Il est tard... Je
vais me mettre au lit et dormir, et je vous engage à en faire au-
tant.

Pascal quitta son fauteuil.
- Je partirai demain de bonne heure... dit-il, avez-vous

quelques recommandations à m'adresser ?
- J'ai une questien à vous faire... répliqua Léopold.
- Laquelle ?
- Vous avez des chevaux ?
- Trois.
- Et des voitures ?
- Deux... Un coupé neuf dont je me-sers rarement, et

un autre qui roule sans cesse...
- Est.il possible de se servir d'un de ces chevaux et d'une

de ces voitures ë Vinsu de votre cocher ?...

- Sans dot..?, à la condition d'éloigner celui-ci, sous un
prétexte quelconque, facile à trouver...

- C'est tout ce que je voulais savoir... Bonsoir et bonne
nuit... Ai I un mot encore... Demain matin frappez à tua porte
avant de partir, s'il vous plaît... J'aurai quelque chose à vous
remettre.

- Je n'y manquerai pas..,
Pascal Lantier rentra chez lui et se mit au lit, le cerveau

hanté par une myriade de pensées noires.
Léopold, lui, ne se coucha pas tout do suite. Il ouvrit un

vieux secrétaire faisant partie du mobilier de sa chambre, y prit
un encrier, un cahier de papier à lettres, des enveloppes, une plu-
me de fer munie de sa hampe, et écrivit une lettre ass<z longue,
sans se donner la peine de modifier son écriture.

Cette lettre terminée et portant en guise de signature ces
mots: - « Un ami de votre mère, » il la plia et la glissa dans
une enveloppe sur laquelle il traça l'adresse suivante

« MADEMOISELLE RENÉE, IiOTEL DE LA GARE, A MAISoN-
Rouur.. PERSONNEL LE. n

Ce dernier mot en gros caractères et souligné trois fois. Le
misérable mit la lettre dans le secrétaire qu'il referma, et songea
seulement alors à prendre un peu de repos.

Le premier train pour Paris passait à Maison-Rouge à six
heures et trente-trois minutes du matin. A, six heures précis -s
Pascal Lantier frappait à la porte de son complice. Celui-ci sauta
lestement en bas du lit et alla ouvrir.

- Je pars... lui dit l'entrepreneur.
Léopold fit basculer la tablette du secrétaire, tira de ce

meuble la lettre écrite la veille au soir et la tenlit à Pascal.
- Dès votre arrivée à Paris, fit-il, mettez cette enveloppe

à la boîte de la gare même... Rien autre chose à1 vous recon-
mander...

Pascal regarda la souscription.
- A elle I 1 murmura-t-il avec un geste de surprise.
- Pas d'étonnenient, pas de conjectures, etsurtout pas de

questions... reprit Léopold. Partez vite afin de ne point man-
quer le train, attendez-vous à me voir tomber à l'improvibte chez
vous...

- A bientôt, alors...
- A bientôt... et bon espoir...
Après l'échange de ces quelques mots l'évadé referma la

porte et se remit au lit.
A six heures et trente-cinq minutes l'entrepreneur, plein de

confiance dans le diabolique génie du prétendu Valta, montait
en wagon, arriyait à Paris à neuf heures seize minutes, et jetait
dans la bo-ifci'ý. gare l4.lettre adressée à Renée.
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XXVI

Retournonsà Maison Rouge. Dix heures du matin sonnaient.
La fille de Marguerite, occupant une chambre contiguë à celle
d'Ursule ýollier, et levée depuis longtemps déjà, vint chercher
des nouvelles do sa compagne.

Le visage pâle de Renlée portait les traces d'une nuit d'in.
somnie presque complète. Une Ienisée douloureuse mettait une
ombre sur son front. L'enfant souffrait d'une incertitude dont
elle entrevoyait à peine le terue... Eale maudissait l'accident qui
la clouait dans une aubergo de ptite ville, quand toutes ses
pensées s'envolaient vers Paris.

A Paris, en effet, elle devait tout apprendre ; -- à Paris elle
saurait si sa mère était vivante encore ; à Paris son avenir se
déciderait.

- Comment alkz vous ce matin, madame ? demanda.t-elle
à Ursule.

- Iéas, chmèr, enfant, répondit la malade, le médecin seul
pourrait vous le dire... Je me sens nueux, mais j'ignore quand
je pourrai faire usage de ma jambe... Dieu sait pourtant que
j'ai bete de voir cesser pour vous les angoisses de l'attente, et
de vous rendre un calme qui vous manque...

- Il est certain, murmura la jeune fille, que j'ai soif d'ar.
river au terme du voyage et de savoir enfin qui je suis...

- Encore un peu de patience, mignonne...
- Je m'efforce d'en avoir, mais je n'y parviens guère

Mla fièvre d'incertitude augmente de jour en jour et d'heure
en heure... Il me semble que Dieu refuse de nie protéger, et r.a-
ce entre le but et nous des obstacles de mauvais augure...

- Chère Renée, dit vivement Ursule, ne redoublez pas mon
chagrin en nie parlant ainsi ! .. Hélas I c'est de moi que vient
l'obstacle... Je suis déjà bien assez malheureuse d'entraver invo.
lontairement la réalisation de vos espérances 1 !

La fille de Marguerite s'était assise auchevet de la malade.
Le front baissé, songeuse et sombre, elle garda le silence pen.
dant quelques minutes ; puis tout à coup, relevant vivement la
tête, elle s'écria avec un accent de résolution :

- Mais enfin, je ne suis plus une enfant l'intelligence ne
me manque point ; je sais parler, raisonner r% comprendre ; je
suis assez forte, assez courageuse, assez femme, pour continuer
et achever seule ce voyage qu'un fatal accident retarde. .

Ursule tressaillit en entendant Renée parler ainsi.
- Y pensez.vous mignonne ? fit-elle avec stupeur.
- Certes, j'y pense l J'y pense sans cesse ..
- Avez.vous supposé que je vous laisserais aller saule à

Paris?
- Pourquoi no ?
- J'ai reçu mission de vous y conduire, vous le savez...
- Je le sais et, si j'ai bien compris, je dois remettre à un

notaire une lettre que vous possédez, et qui passera de vos mains
dans les miennes au seuil du cabinet de ce notaire...

- Vous avez bien compris...
- Il n'y a rien là, ce me semble, que de très simple et de .

très facile à mener à bonne fin... Qui vous empêche de me
donner tout de suite la lettre en question ?... J'irai à Paris... Je
porterai la lettre à l'homme d'affaires à qui elle est destinée...
Je recevrai en échange un paquet cacheté renfermant l'explica-
tion du mystère qui m'entoure et qui m'oppresse ; je reviendrai
ici, et c'est en votre présence seulement que j'ouvrirai.ce paquet...
J'en prends l'engagnment formel

- C'est impossible... répliqua madame Sollier.
- Impossible, dites.vous Il Encore une fois, pourquoi '

Vous tenez à accomplir votre mission ju.qu'au bout et à veiller
sur moi, je le comprends et je vous en remercie, niais n'est-il pas
des circonstances où le respecot de la consigne doit céder aux faits
qui s'imposent ?... Quel danger puis je courir dans un voyage mi
court ?... Deux ou trois heures pour aller à Paris... En arrivant
je prendrai une voiture qui nie conduira chez le notaire et MI
ramènera au chemin de fer... Deux ou trois heures pour revenir
ici... Tout peut être fait en un jour...

- Vos raisons sont peut êtrt btinncs, chère enfant, répondit
Ursule , je ne les discuttrai .uint, mais je ne vous permettrai
pas de vous séparer de noi... Je n'ai pas le droit de Io permet.
tre... J'ai juré I...

- A qui ?
- A celui que nous pleurons. . -1 M. Robert votre aini..
- M. Robert était un ami... Le meilleur des amis... je le

regretterai toute ma vie... niais il n'était pas mon père et le scr-
n..±nt que vous lui avez fait ne m'enga1ge point...

- Rende, ce que vous dites est mal'... Prentz garde.à l'in

gratitude...
- Je ne suis pas ingrate... interrompit la jeune fille avec

animation. Mais comprenez done, je vous en supplie, que votre
obstination me brise... L'angoisse me tuera si notre séjour ici
doit se prolonger... .T; suis sûre que ma ière existe, et je veux
embrasser ma raere 1l...

- Calmez-vous, mignonne, je vous en conjure, et résignez
vous 1 Je ne puis transigner avec ma conscience J... Je ne puis
accepter la responsabilité des périls auxquels vous seriez peut-
être exposée sans moi 1... Vous n'irez pas seule à Paris...

- Des périls! 1 répéta vivement Renée. Quels périls?
Personne au monde ne connaît mon existence... Qui donc serait
dangereux pour moi ? Qui donc aurait un intérêti à me nuire, à
m'empelcher de retrouver ma mère ? Ah! tenez, vous nme rendrez
folle Il Les périls dont vous parlez sont imaginaires, vous le savez
aussi bien que moi, et vous les inventez je ne sais dans quel but!
L'engagement pris par vous avec M. Robert n'est qu'un prétexte,
cela saute aux yeux I... Quel autre motif, quel motif égoïste
avez-vous donc pour me tyranniser sans pitié et pour me faire
souffrir ainsi?

- Oh I Renée, Rende I murmura madame Sollier dont leq
paupières devinrent humides, vous êtes injuste et cruelle pour
moi ce matin, et je ne vous reconnais plus! Un jour viendra,.
pauvre enfant, et ce jour est proche, où vous reconnaîtrez que le
devoir était mon seul guide et que j'aurais été bien coupable en
oubliant la parole donnée, en n'accomplissant pas mon mandat
jusqu'au bout!... Autant que vous, plus que vous peut étre, je
déplore et je maudis les retards qui nous sont imposés, maiz
n'insistez plus pour aller seule à Paris... Vous le feriez en vain...
Je serais inflexible... Vous ne me quitterez pas 1...

Renée courba la tête et se tut. Elle semblait résignée.
mais une révolte sourde envahissait tout son être; elle protestait
du fond de l'ame contre l'autorité mystérieuse qui s'imposait â
elle en vertu d'un mandat sans valeur.

En ce moment on ouvrit doucement la porte, et l'une de<
servantes de l'hôtel passa sa tête par l'entre-bâillement.

- Madame, dit cette fille, voici monsieur le docteur...
- Qu'il soit le bien venu... répliqua la malade.
Le médecin, un petit homme à physionomie intelligente et

souriante, entra dans la chambre.
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.-- Madame et mademoiselle, lit-il en saluant les deux
femmes, votre serviteur, de tout mon coeur I... Eh I bien, ma
chère malade, ajouta-t.il en s'adressant à Ursulo, comment la
nuit s'est.elle passée ? Avez vous dormi d'un bon sommeil ?...

- Non, docteur, répiiqua madame Sullier, j'ai eu tout la
nuit des élancements doukurcux... il me semîble que les banda-
ges posés sur ma cheville sont un peu trop serrés...

-Nous allons voir cela... dit te médecin. Perme-ttez-moi
do vikiter la partie lésée...

- Faites, docteur...
Ursule découvrit sa jambs malade et les bandes de toile

firent déroulées avec précantion. Le picd et la cheville apparu-
rent fortement tuuéfié.. Dc larges taches brunes et bleuàtres
marbraient l'épiderme et témoignaient d'une extravasion du
sang produite par la rupture des petits ligaments.

- La foulure était grave, positivement... murmura le doe.
tcur, une désarticulation complète dont la reunse en place à dé.
chiré les tissus, mais la guérison suit son cours normal, aucun
accident imprévu ne se produit, et vous tue voyez fort satisfit.

- Ainsi, cela va mieux?... demauda vivement ursuie.
- Cela va très bien.
Je pourrai donc me lever aujourd'hui pendant une heure ou

deux, et demain continuer mon voyage ?...
- Ta, ra, ta, ta Il s'écria le docteur avec une grimace

expressive. Vous lever aujourd'h ui, et demain vous remettre en
route, vous comme y allez 1 1 Vous feriez là de la belle besogne H
Gardez-vous de penser à pareille folie, chère madame !

Renée écoutait, anxieuse.
Mais enfin, monsieur le docteur, balbutia.t-elle, cet état

de souffrance ne peut se prolonger indéfiniment...
Le médecin auscultait d'une façon délicate, du bout des

doigts la cheville gonflée, et son attouchement, quoique bien
léger, causait des tressaillements de douleur à madame Sollier

- Il faut de la patience, mademoiselle, répondit-t-il. Je
dé:.n.ds que la malade quitte son lit avant huit jours au plus tôt
La moindre imprudence entraînerait des conséquences très
graves.

La fille de Marguerite pâlit et leva les yeux vers le ciel
L'expression désolé de son regard n'échappa point à Ursule.

- st.il dono impossible de tout concilier ? reprit la pauvre
femme. Le mouvement m'est interdit, je comprends cela, mais
en mb faisant transporter sur un fauteuil jusqu'à la gaie...

- N'y pensez pas I interrompit le médecin. La jambe doit
être sans cesse étendue, et pour cela la position horizontale est
indispensable.

- Mais de graves intérêts m'appellent à Paris avec made-
moiselle...

- Il ne peut exister d'intérêts plus graves que votre réta-
blissement complet...

- Un retard est funeste ...
- Une imprudence le serait plus encore et rendrait peut-

être nécessaire l'amputation de la jambe...
- Dieu Il s'écria Renée, une telle menace...
- Se réaliserait vraisemb!ablement, mademoiselle, si nes-

prescriptions n'étaient pas suivies...
- Je vous prends pour juge, ma mignonne... dit Ursule.

Vous avez entendu le docteur... Puis.je désobéir ?
Renée, devenu très sombre, baissa la tête et ne répondit pas.

Elle pensait:
- Oh I ma mère... ma mère... serais-je donc ià tout jamais

séparée de vous ?... L'espoir de vous serrer enfin danis mes bras
n'était-il donc qu'une illusion ?

Le médecin mit en place des ligatures nouvelles.
- Reste.t-il encorti de la lotion avec laquelle on humecte les

bandaes ? demanda-t.il.
- Très peu, monsieur le docteur... dit R--néc en montrant

une fiole placée sur la table de nuit.
- Vous ferez remplir cette fiole...
- Sans ordonnance nouvelle ?
- Oui... Le numéro quc porte l'étiquette sumflira pour gui-

der le pharmaeien.. -Maintenant, madame at umad'moele, pre-
n z patience toutes deux, je ne sauraâv vous le relpéter trop, et
songez aux conhéquences tffrayantes de la inotre iprudence...

Le médecin sortit.
- Vous le voyez, madame Ursule, fit Rene ausitôt qu'il

eut fermé lai porte derrière lui, huit jours dans cette chambre et
sur ce lit, <.t qui sait. ti aprê- cS huit jours le docteur ne vous
imposera pas encore une semaine de repos, avant de vous autori-
ser à vous remettre ci route... En présence de eu retard écrasr.iL
aurez vous la cruauté de mei déf.uldre d'allr seule à 'ans e...

- J'aurai cette cruauté, chère mignonne, puisque vous
appelez ainsi le respect d'un seraient et faccom'ibsmsement d'un
devoir... Vous ne me quitterez pas...

]Renée fit un geste de détresse et regagna sa chambre pour
y pleurer à l'aise. Pendant une partie de la journée la jeune fille
se complut dans cet isolement volontaire. Elle ne franiclit, le seuil
de la chambre d'Ursule que pour y prendre la liole vide et la
rapporter pleine de chvz lo pharmacien.

Madamne Sollier constataient avec épouvante le chagriu
craissant et l'irritation grandissante de sa pupille. Elle y voyait
l'indice d'une volonté forte et tenace, et se demandait si elle ne
devait point céder aux instances de la jeune fille, lui confier la
lettre écrite par Robert Vallerand au notaire de la rue des Pyra-
mides, et la laisser aller à Paris.

Mais elle se souvenait que Robert, le jour même de sa mort,
avait dit en parlant de son neveu Pascal Lantier: t Il ne cou-
naît pas l'existence de Renée, et je ne veux pas qu'il la con-
naisse... J'ai peur de lui I n

Ces paroles résonnaient 'à )a oreille comme une menace...
Elle voyait Renée suivie, reconnue, entourée de pièges et de
périls, incapable de soutenir la lutte et succombant uisérable-
ment. De telles pensées l'affermissaient dans sa résolution pre -
mières.

- Il importe peu que la chère mignonne me déteste
momentanément et m'accuse de cruauté, murmurai.telle alors.
Ses larmes ne me toucheront point... l'avenir se chargera de les
essuyer... Je tiendrai la parole donnée au mourant... Ma tâche
sera finie que le jour où Renée entrera en possession du la for-
tune de son père...

La journée s'écoula lugubre pour les deux femmes... Renée
se retira de bonne heure et se mit au lit. Sa tristesse suivait une
marche progressive. La pauvre enfant en arrivait à se dire que
Dieu lui refusait cette protection qu'il accorde dans sa bouté à
toutes les créatures humaines.

Elle songeait aux jours paisibles de son enfance, où, n'ayant
point encore l'âge de penser, elle vivait insoucieuse 'le l'avenir.
Ai I comme elle regrettait ces moments heureux, à tout jamais
envolés lui semblait-il...

Ses souvenirs retournaient à Troyes, au pensionnat de-
madame Lhermitte, il sa chère ami Pauline Lambert, que peut-
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être elle no reverrait plus jamais. Puis un autre visage apparut
dans sa rêverie, celui du jeune voyageur aperçu à la 'enêtre de
a l'Hôtel de la préfecturc n et sur la chemin de l'église.

Au lieu de la calmer ce mirage rétrospectif rendit son ïne
plus sombre et redoubla loppreseion de son cSur. Comme toutes
les jeunes filles elle avait ébauché dans son imagination le roman
de l'avenir. Les lignes de ce roman s'effiçaient au milieu des
ténèbres de l'h-ure présente.

Renée pleura longtemps et, quand elle s'endormit enfin, ce
fut :l'un sommeil fiévreux, peuplé de mauvais rêves. Quand
l'aube bl-inchit au ciel du côté de l'orient, la fille de Marg-orite
se réveilla brisée.

Léopold Lantier n'avait point paru de tout le jour à i l'Hô.
t 1 de la Gare. Sorti de grand matin et voulant affirmer sa pro-
fession de voyageur de commerce, il s'était rendu dans pluiieurs
villages des environs, flânant, fumant des cigares et se donnant
l'apparence d'un homme qui brasse beaucoup d'affaires.

Rentré fort tard le soir, il se leva néanmoins bien avant
l'heure du dSjeuner et s'installa dans le café de l'hôtel, attendant
que le facteur fît sa première distribution et apportit les jour-
naux de Paris.

Pour tuer le temps il se fit servir une tasse de chocolat et
lut les feuilles de la veille, ou tout au moins parut les lire. La
porte du café s'ouvrit à neuf heures et l'employé de l'administra-
tion des postes parut avec sa boîte en cuir bouilli.

Le patron du l'établissement était installé à son comptoir,
additionnant les recettes de la veille. Le facteur jeta quatre ou
cinq journaux sur uoe table et consulta la suscription d'une enve.
loppe qu'il tenait à la main.

- Une lettre pour quelqu'un de l'hôtel ? demanda le pa-
tron.

- C'est ce que je regarde...
- Pour moi peut-être... dit Lantier. « Valta, voyageur de

commerce ... »)

- Non, monsieur... répliqua le facteur , et il lut tout
haut : - « Mademoiselle Renée, Hôtel de la Gare, A Maison.
Rouge. Personnelle... »

- Le couýin Pascal a fidèlement exécuté sa consigne... pen -
sa Léopold.

- Avez-vous ça ici, mademoiselle Renée ? reprit l'employé
des postes.

Le patron interrogeait sa mémoire.
- Parfaitement... dit-il enfin. C'est la jeune compagne de

cette pauvre dame qui s'est foulé la jambe sur le verglas, la nuit
où le train de Paris est resté en détresse...

- En effet, reprit l'évadé, j'ai entendu cette dame appeler
ainsi la jeune fille... une bien charmante personne...

Le facteur se retira après avoir donné la lettre a l'hôtellier.
Celui-ci étualait l'adresse à son tour.

- PERSONNELLE, en caractères longs d'un centimètre
et soulignés trois fois il fit-il avec un gros rire Eh 1 ch ! voilA
qui sent le mystère, monsieur Valta 1

- Ma foi, ça m'en a tout l'air... et cependant en y réfléchis-
sAnt, ce peut être fort simple... La jeune fille à l'air d'une de.
moiselle de bonne maison... La femme qui l'accompagne ne doit
être qu'une gouvernante, une sorte de dame de compagnie... Le
correspondant ou la correspondante de la demoiselle a jugé A pro.
pos de mettre le mot ai personnelle n afin d'éviter que la vieille
n'ouvre l'enveloppe, par distraction ou par curiosité...

- Peut-être, niais elle est bigrement jolie, la petite, et cette
lettre me fait l'effet d'un billet doux...

Léopold se mit à rire à son tour.
- Oui, il y a encore cela, répliqua.t.il. Si e'est comme vous

paraisssz le croire un amoureux mystère, il faut le respecter...
- Parbleu 1! Jo me demande si je dois faire monter la

lettre, ou attendre que mademoisdlo Ronde descende... Quel est
votre avi3 ?...

- Je vous conseille d'attendre, afin d'éviter tout impair...
- Vous avez raison... j'attendrai...
En ce moment arrivait le médecin tout grelottant, quoique

emmitoullé dans une longue houpelande ot dans un cache-nez vo-
lumineux.

- Bonjour, docteur... lui dit l'hôtellier, vous allez voir vo.
tre impotente ?...

- Oui, et je monte bien vite, car je suis pressé ce matin...
- Beaucoup de malades ?
- Je n'ai pas à me plaindre... Les bronchites et les pleu-

résies donnent d'une façon très satisfaisante...
En parlant ainsi le médecin traversait la salle et gagnait la

porte de l'escalier.
- La jeune fille ne tardera pas a descendre, reprit le maî-

tre de l'établissement, et je profiterai de l'occasion pour lui glisser
cette lettre en zatimini...

Léopold ne répondit pas. La chose ne semblait l'intéresser
en rien. Il venait de,rompre la bande d'un journal et s'absorbait
dans la lecture des faits-divers.

Au bout de dix minutes le docteur reparut, accompagnant
Renée a laquelle il donnait quelques instructions relatives au trai-
tement. En la voyant paraître, l'ex-réclusionnaire se servit do son
journal comme d'un écran pour dissimuler sa figure.

- Vous m'avez bien compris, mademoiselle... disait le mé-
decio. Si de vives douleurs succédaient à l'engourdissement de la
cheville, vous auriez l'obligeance de desserrer un peu les ban-
des...

- Oui, monsieur...
- A demain, mademoiselle... Messieurs, je vous salue...
Le docteur releva le collet de sa houppelande, remonta son

cache-nez jusqu'aux yeux et quitta la salle.
Renée allait sortir derrière lui. Le patron l'arrêta. Il ve-

nait de prendre l'enveloppe pla:ée sur son comptoir et il dit
- Mademoiselle, un mot s'il vous plaît...
La jeune fille s'arrêta et se retourna.
- C'est une lettre que le facteur vient.d'apporter à l'ins.

tant pour vous... continua l'hôtellier.
- Une lettre pour moi Il fit Renée avec étonnement.

- Voyez l'adresse : 1 Mademoiselle Renée, a l'hôtel de la
Gare, à Maison-Rouge. »

- C'est bien mon nom, mais il me paraît impossible que
cette lettre me soit destinée...

- Pourquoi donc ?
- Personne ne sait que je suis ici, retenue par l'accident

arrivé à madame Ursule.. Personne ne peut donc m'écrire...
- Il paraît que si, puisque vous êtes la seule demnoiselle Re-

née logeant à « l'hôtel de la Gare... » L'enveloppe porte cette mon-
tion: « Personnelle... n Votre correspondant tient donc à ce que sa
lettre soit remise à vous-même, en mains propres, et non -à la da.
me qui vous accompagne... Je vous assure que c'est bien pour
vous...

Renée, anxieuse et rougissante, regarda l'adresse.
- Je ne connais pas cette écriture... fit-elle ensuite.

- Çe ne prouve-cien.



FEUILLETON ILLUSTRE

- D'où vient cette lettre ?...
- On peut le savoir par le timbre de la poste... répondit

le patron, et il ajouta, après examen . Elle vient de Paris...
- De Paris répéta la fille de Marguerite de plus en plus

intriguée.
Léopold pensait:
- Sapristi, irends donc l'épitre et ne nous fais pas po-er

comme ça, petite pécore I
- Enfin, mademoiselle, poursuivit l'hôtellier, vous avez cer-

tainement le droit de décacheter une lettre qui porta votre nom.
Assurez-vous donc, en la lisant, que son contenu vous intéresse,
et vous en serez quitte pour nie la rendre s'il y a quelque
erreur...

- Eh *. -n 1 monsieur, c'est cela...
Renée mit l'enveloppe dans sa.poche, s'inclina et sortit.
- Enfin ! I murmura Lantier.
- J'ai cru que la demoiselle n'en finirait pas de se faire

prier !! s'écria le patron en riant.
- Dame 1... cette enfant est un peu naive...
- A moins qu'elle ne soit très roublarde...
- C'est ma foi bien possible...
Puis Léopold parut se plonger dans son journal, mais au

lieu de lire il se disait :
- Présentement il faut attendre le ré&ultat de mon inven-

tion.. L'hameçon est bien amorcé... la petite ne pourra guère
s'empêcher d'y mordre... Partira-telle ou ne partira-t.elle pas?...
voilà le cr hie I I » Je ne quitterai point le café du toute la jour-
née... j'enferai mon observatoire...

Renée se rendait chez le pharmacien avec l'ordonnance du
docteur, mais elle avait liate d'être de retour. La lettre mysté-
rieuse qu'elle sentait dans sa pocbe lui donnait la fièvre.

- Est-ce une méprise ? se demandait-elle. Est-il posssble
que ce soit bien -à moi qu'on écrive ? Qni m'écrirait et qu'aurait-
on à me dire ? Dans un instant je le saurai... Faut-il appren.
dre à ma madame Ursule... que j'ai reçu cette lettre ? Il me
semble que non... Le mot i personnelle » tracó sur l'enveloppe
indique que la destinataire, quelle qu'elle soit, doit seule en co-
rinatre, le contenu... je ne parlerai pas 1... Mais combien tout
ceci est étrange Il Ne sortirai-je jamais du mystère qui plane
autour de moi ?...

Le liniment selon la formule fut vite préparé et Rénée rega-
gna l'hôtel. Depuis la veille elle se tenait sur la réserve avec ma-
dame Sollier et ne lui adressait que de rares paroles, du ton le
plus poli mais en même temps le plus glacial. Elle ne pardonnait
point -à Ursule l'obstination de son refus quand elle la suppliait
de la laisser aller seule à Paris.

La pauvre femme sentait l'affection de Renée se détourner
d'elle, et elle en souffrait cruellement, mais elle aimait mie-x
souffrir que de transiger avec sa conscience et de manquer à la
parole donnée. Après avoir humecté de liniment.les bandes qui
comprimaient la cheville de madame Sollier, la fille de Margue-
rite se retira dans sa chambre. Là elle itait sûre de ne point être
dérangée.

Elle prit la lettre et la regarda d'un oil inquiet. Un trem.
blement nerveux agitait ses mains, uno sorte d'oppression rendait
sa respiration difficile. Au moment de déchirer l'enveloppe Ile
s'arrêta

- J ai peur... murmura-t-elle i il me semble que quelque
chose d'étrange va s'échapper de cette lettre... Si je no lisais pas.

Après quelques secondes elle poursuivit

- Allons donc 1 C'est peut-être le mot de ma (ltnée que
je vais connaître... Reculer serait iche... i faut savoir...

Vivement, pour s'éviter toute indéeision nouvel.', elle ou-
vrit I'envluppe, depha ta feuile de papier qu'.-le cont"nait, eier.
cha la signature, et au lieu d'un nomn trouva ces imiots : uN .imr
iru VOTRE iit.

En les lisant la fille de Marguerite reçut en plein cSur une
commotion violente.

- Un ati de ma mère, balbutia-elle. On va nie parler de
ma ière... Et moi qui refusais d'accepter cette lettre... et moi
qu'épouvantait la pensée de l'ouvrir... J'étais folle 1...

Ello dévora les lignes suivantes, démontrant selon nous jus.
qu'à l'évidence que Léopold liantier, leur auteur, aurait obterua
quelque succès -à l'époque déjà lointaine où le mélodrame « vieux
jeu » flkurissait au boulevard du Temple :

, Pauvre chère enfant abandonnée.
» Grâce à la mort de l'homme qui pendant vingt ans à fait

de votre sainte mère une martyre,Ie moment de connaître vutru
naissance e.st enfin venu 1...

» Cet homme égoïste et sans âne, qui vous cachait à tous
les regards, sans la providene.', et sans l'autour naternel qui veil-
lait sur vous de loin...

t> Votre mère, au milieu des larmes intarissables et des souf-
frances noblement supportées, attendait, confiante en Dieu, l'lheu-
re bénie où elle pourrait enfin vous appeler près d'elle. Cette
heure a sonn6 I

n La femme sous la garde, ou plutôt sous la domination de
qui vous vous trouvez, obéit à une consigne donnée par elui
dont la mort vous rend libre... Elle ne répond pas à vos ques.
tions concernant votre mère, il lui est défendu d'y répondre, elle
n'y répondra jamais... Lorsqu'elle vous promet de prôchaines
révélations, elle vous trompe... C'est d'ailleurs que la lumière
viendra dessiller vos yeux.

» Des motifs graves, impérieux, tout-puissants, que vous ne
tarderez pas à connaître, enpGeh..nt votre mère d'aller à' vous,
mais elle vous attend, les bras ouverts et le coeur débordant de .
tendresse.

» Vous ne ferez pas languir plus longtemps, n'est-ce pas, la
noble créature qui ne vit que pour vous, et à qui la pensée et
l'espérange de vous presser contre sa poitrine out seules donné la
force et le courage de lutter et de souffrir ?...

cc Vous quitterez sans qu'elle s'en doute l'hypocrite créature
dont les semblants d'affections, vous ont jusqu'à présent abusée, ct
qui vous conduit à Paris, non po.r vous rendre à votre mère, mais
pour vous confier dans un de ces couvents austères dont les por-
tes une fois fermées sur une recluse ne se rouvrent jamais 1...

» Heureusement pour vous, l'accident providentiel qui la
condamne à l'immobilité sur un litd'auberge ne lui o point per-
mi d'accomplir son projet, d'obéir jusqu'au bout à la consigne imi-
posée par le mort I

v Il vous sera fueile d'échapper à la surveillance crimninelle
qui n'existe plus en ce moment. Quittez demain l'hôtel ; prenez
le train qui passe à Maison-Ilouge à huit heures cinq minites du
soir. Vous arriverez à Paris à onze heures.

n Celii qui vous écrit vous attendra à la gare. Il vous con-
naît de vue ; il ira droit à vous et vous dira :

i - C'est moi qui viens de la part de votre mère.
n Vous le suivrez et il vous conduira dans les bras do cello

dont le coeur ne bat que pour vous et dont la vie vous sera con-
sacrée désormais...
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».Ayc ecunfianoe tun l'avunr,pauvrec chre en faut abonsdonée,
C55uyçL vos yeux, apprcnrz le tourire il vos lèvres, vos douleurs
sont fiuies;, vos joies vont commnencer...

si A bientôt.., à demain I... Ele attend I

si UN %.%Il liE VOTRtE MèRiE 1 si

Iteneo aivait lu jusqu'au bout. Dd grosses laîrmies roulaient
sur i-s joues-, maiâ ce.- larmes n'avaint point d'aîîîeîîuuîce.

-Ma mère 1... rua mire 1 balbutia la fille de Marguerite.
M a mère 1 est vivante... E lle m'appelle... 1Elle m'attend... Ahi I
que je suis heureuse...

Et 'in'îtbrizié. par l'émotictn, sc as tomber sur un
sitigc. Au bout d'un instant elle reprit

-Ainisi nia muère veillait s;ur moi de loin, dans la souffran-
ce et dans les pleurs, nlarlyre de cet hommte qui senmblait nî'en.
tourer d'affection, et qui me retenait captive pour ut'euipcClîer
J*uaLra,,âer ma merc... Et ci-t Urâulc, queand j,- l'interrugecaisq,
n'a jamais voulu nie répondre... Elle a refusé sans pitié do
ni'apprendre le secret de ma vie 1... Je sentais bien, mioi, que
Dieu ne pouvait n'abandcnner et que je rcverrais mia mère...
Oui, je fuirai cette femme, et sans hésiter j'irai seule au rendez-
vous que me donne l'amour maternel_. . .. . . -

Le sentiment filial que la lettre do Léopold Lantier surexoi-
tait dnns le coeur de ].'.céc la ,riBait et l'aveu-lait. Son inèxp6-
rience dc la vie, ta iiïté prcsqu, enfantine, ne lui permettaient
point de deviner le pig.Lçs 1.hirases sonores et cre uses quç.91
avait sous les y Ur la rémuaienst jutqu'au fond dt. l'âmcr.

Aucun doute. n'ýfleur;sit sa pensée.. Robcrç.paax
Ursule Itaient pour clla des ennemis qui v *oulaient, dans un Lut
inconnu, la -éparcr de sa tréte. Après quclques minuntes données
à l'attendrisscment, Rtenée recomimença sa lecture.

- Que de patience ut que d3e dévoucuicuti 1 e disait-elle.
DI-putz dix neuif ans ma Lu'ruisurn buivait dans I*umbre, attcndant
l'heure de la délivrance 1... Quel courage il lui a f-allu pour ne
pas venir à mîoi et nie crier. a' Tu es Inpa fille Il n Cette patiensce,
ce dévouemient, ce courage, auront leur récompense I... Ai
conmme je vais l'aimer, ina mère Il

Russée ne plenrait plus. Cette enfant, qui senîblaitbi timnide
et si craintive, sentait ses forces grandir etsa volonté s'affirmcr,
Elle n'hésita paq. Sa résolution était prise.

- J'ai de aget pensait-elle, beaucoup plus qu'il n'en
faut pour aller à Parib... je consulterai un a Indicateur des che
mins de fer » e-t je verrai si les litures de départ qu'on m'indique
sont exactes... lais, d'ici au moment de nua fuite, il me faut du
calme... UrEule ne doit point deviner mon projet... elle trouve-
rait sans doute moyen de l'entraver... Ah 1 Pauline avait raision
de iue dire que lu bonheur m'attendait à ý"ri3 pui:sque c . t à
Paris, que j'enmbrasserai mia mère I

le nom de Pauline Lambert, venu sur les lèvres de Reniée
évoqua dans sa mémoire un souvenir. Elle pensa au jeune voya.
geur de mi l'Hôtel dc la préfecture,» et elle murmura. Qui sait si
je ne le reverrai pas à Paris, lui aussi...

La fille de Marguerite essuya ses yeux humide.-, cacha la
la-trc qui vienait de lui cause;r tant d'émotion et tant de juie et
commanda à son coeur d'apaiser ses battements, à son visage
d'exprimer le calme.

Une servante vint lui annoncer que le déjtûuer était servi
dans la chanmbre de madame Sellier. Eite s'y rendlit et joua son
rôle assez habilement pour ne faire naître aucune défiance dans
l'esprit de la pauvre Ursule.

Aussitôt après îe repas, Restée prétexta quelque fatigue

pour rentrer citez elle. La servanto achevait do mettre tout on
ordrc. Au momnt do se retirer, elle demanda.

- Mademoiselle n'a besoin do rien ?...
- Je voudrais consulter un j Indicateur des chemins do

fer... si
- O'cst bien fascilo... Nous on avons un au cailé, pour les

voyageurs... Je vais aller le chercher...
-Vous nme lu nauuturtz ioi, dans nia chambre, et vous no le

donnerez qu'il toi...
- Oui, mîademîoiselle...
Sans perdre une minute la servante descendit, gagna la salle

du café où Léopold continuait à lire les journaux, et se mit à
fureter sur les tables.

- Que cherchez-vous ? lui dettandas le patron.
- a L'indioateur,n) monsieur.
- Et que diable en voulez-vous faire?.
- Monsieur, c'ebt pour la demoiàelle du premier... ell on a

besoin...
-- Bien... bien...
Lantier ne perdit pas un mot do ce dialogue.
Son visage s'éclaira.
- On réclame ss l'Indicateur ... D fit-il, le voilà...
- Merci, monsieur...
Et la servante disparut, emportant la brochure.
- Allons, allons, tout va bien!1 pensa Lénpold. Puisque la

petite veut consulter 4 l'Indicateur, je o'cslque l'épître a produit
son effet. J'avais soigné mon style et j'ai pincé la corde sensible..,
Ma cousine do la main gaucho tietit à s'assurer que l'heure du
train indiquée par a l'ami de sa mère ») est exacte... Demain soir
elle làk'hera carrément la da me Ursiier... Çà marche ! ça marche!
Tout à l'heure je ferai causer la servante...

Nous savons déjà1 que les conjectures de l'ex-rdclusionnaire,
conjectures basées sur des déductions logiques, étaient absolu-
ment contormes à la vérité.

Renée prit v l'Itinéraire 9 et dit à voix basse'
- Attendez un moment, je vous prie.
La jeune fille ouvrit vivement le livret Chaix et le feuilleta,

mais, n'ayant point l'habitude de s'en servir, elle allait de page
en page sans découvrir ce qu'elle cherchait.

Son désappointement et son impatience étaient visibles.
- Mademoiselle ne trouve pas? demanda la domestique.
- Non...
- Qu'est-ce que mademoiselle voudrait savoir?
- L'heure des trains qui passent à Maison-Rouge en se

dirigeant vers Paris.
- C'est très facile... Je sais comment il faut s'y prendre...

Il y a au commenteeentuite table alphabétique des stations, et
en face de ehaeune le numéro de la page que l'on doit consulter
pour savoir les heures et les prix...

(A cONTINUZR.)
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